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LES  MAIRE^  ÉCHEVINS 
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ET  ASSESSEUR 

DE  LA  VILLE  DE  P4  A RS  LILLE. 
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M-ESSIEURS, 


En  chantant  la  gloire  de  Marfiille , cejl  la  votre 
que  fai  céléhre'e.  Votais  êtes  une  émanation  de  ce  Sénat 
antique  a qui  vos  Pere.s  durent  leurs  vertus  ù leur 
profpérité,  < 

Les  intérêts  politiques  de  Marfcille  fe  trouvent  au- 
jourâéhui  confondus  avec  les  intérêts  généraux  du 
E.oyaumt€  , mais  il  refle  au  Corps  Municipal  une 
jurifdiclion  importante  dt  V aclminifiration  de  fa  dif 
dp  Line  intérieure.  On  reconnaît  dans  la  msniere  dont 
il  s'en  acquitte  , ces  principes  de  -fagejfe  qui  faifaknt  5 
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d des  époques  tr}s  - éloignées  y F admiration  de  deux 
des  plus  grands  hommes  de  Vantiquité  Grecque  dt 
Romaine  , Arifeote  ^ Cicéron  y qui  en  ont  fait  F un  (S’ 
le  plus  magnifique  éloge.  V Ohfervateur  admire 
de  mémd  a^cc  qdelle  prüdence  (S*  quelle  habileté  vous 
^ filer  les  mouvirnens  d'une  Population  imrnenfe  y 
Cf  la  faire  marcher  fur  la  ligne , difficile  à fuivre  , qui 
fépare  la  liberté  de  la  licence. 

Il  voit  avec  plaifir  combien  la  Police  Municipale 
eji  préférable  par  la  fimplicité  de  fes  moyens  , a ces 
jyjiemes  compliqués  qui  , par  la  multiplicité  de  leurs 
rejjorts  ù des  agens  qui  les  font  mouvoir  y deviennent 
prefque  aujfi  dangereux  que  les  abus  qu'ils  tendent  à 

iFFTâ  5’ w de  r indulgence 

de  la  févér lté,  que  votre  adminiflration , Messieurs, 

efl  devenue  un  modèle,  & Marfeille  efl  une  des  Villes 

quiofre  , avec  le  plus  de  liberté,  le  moins  de  dé  [ordre. 

T L éP^‘- P ^ fi  flatteur  pour  celui  qui  compte  le 
bonheur  des  hommes  pour  quelque  chofe  , a ^été  le 
premier  motif  de  P hommage  pfiblic  qui  fai  cherché 
à vous  rendre  ; je  Saurais  cependant  jamais  ofévous 
offrir  , quoique  j eujje  dû  être  raffuré  par  la  diflinc- 

/.«  U J,  vjf,  Us  Z I 

ynneiard  avait  faits  pour  cette  Ville  , fi  je  n'avais 

Pre  encouragé  par  le  fuffrage  de  V Académie. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl, 

Messie  ur  j. 


/■ 


Votre  trh-humble  ^ " 
tris  - ohé iffant  ferviteur , 
Paimbaud  de  Bussac.^ 


r 


A MESSIEURS 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE 

DES  BELLES-LETTRES , SCIENCES  ET  ARTS 

de  Marseille. 


Messieurs  , 

\ ■ 

« 

Jstte  dcifis  cette  Ville  par  le  rnalheurj  j’ai  été  étonné 
de  fâ  richefle  5 de  fa  population  , de  l’étendue  defbn 
Commerce  , de  1 aélivite  Sc  de  l’e^rit  de  fes  Habitans. 
J’en  ai  tracé  un  Tableau  ^ orné  des  couleurs  de  la  Poëfîe. 
Je  defirerois  en  faire  hominage  aux  Peres  de  la  Patrie  ^ 
mais  j’ai  cru  devoir  confulter  auparavant  les  Juges 
capables  de  prononcer  fur  le  mérite  de  ce  faible 
elfai , & le  fou  mettre  à votre  goût  ôc  à vos  lumières. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeâ:, 

X 

M e s s I e ur  s, 


Votre  très -humble  & très- 
obéiiTant  Se^rviteur , 

Rai  MB  AUD  BE  B U SS  AC, 
A iij 


\ 
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L’Académie  a lu  avec  plaiflr  votre  Epitré  en  vers  à 
la  Ville  de  Marfeille.  Elle  ns  doute  pas  que  cet  Ou- 
vrage ne'  doive  être  reçu  favorablement  par  les  Chefs 
de  rAdminiftration  Municipale  : nous  penfons  cepen- 
dant qu’avant-  de  leur  en  faire  hommage , vous  deyez  y 
faire  quelques  petites  correétions  qui  vous  feront  indi- 


quées. 


Nous  fommes  avec  un  fincere  attachement 


M O s I E U K 


Vos  très-humbles  très- 
obéilfans  Serviteurs  y -■ 

Les  Officiers  de  l’Académie  de  Marseille  , 

r ^ 

BERNARD,  Secrétaire  perpétuel  pour  les  Sciences. 
CA  PUS  5 Secrétaire  perp.pour  les  Belles-lettres. 
BARDON  , Ch.  faifant  fonction  de  Direc.  en  abfence. 


A Marfeille  le  zi  Décembre  17S7. 


A LA  VJ  L LE 


JiUREUSE  Fille  de  la  Grece 
Marleiile,  opulente  Cité , ’ 

Qui  joins  à ton  antiquité 
Tous  les  charmes  de  la  jeunelfe , 
Ah  . par  combien  d attraits  le  voyageur  flatté 
Dans  tes  remparts  eH  arrêté 
Ft  par  quels  fouvenirs  ton  fëjour  rintérelTe  ! 


Quand  d’un  point  du  BaHIn  où  dorment  tes  VailTcaus 
Mon  œil  a parcouru  la  Méditerranée 
D orgueilleuies  Cités  jadis  environnée 
Et  qui  te  difputaieiit  l’empire  de  fcs  eaux 
Je  nai  plus  retrouvé  que  des  plages  déièrtes  ; 

f leurs  traces  font  couvertes  ; 

ce  vaite  contour  ^ toi  ieuie  tu  furvis  ^ 
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Et  du  mont  où  d’abord  ton  berceau  fut  aiïis , 

Tu  contemples  encor  de  tes  fieres  rivales , 

Malgré  leurs  pompes  triomphales  , 

» Les  cadavres  eiifevelis 
Sous  les  fables  mouvaiis  de  ces  rives  fatales. 

L’éclat  ébîouiiTant  de  leur  profpérité 
Au-de/Tus  de  ton  nom  plaça  leur  nom  fuperbef, 

Mais  il  faut  maintenant  aller  chercher  fous  l’herbe 
Le  fol  fameux  qui  l’a  porté. 

Oui  peut-être  que  Tyr , Carthage  , Alexandrie  , 

Par  le  brillant  fuccès  de  leur  riche  induftrie  , 

Au  faîte  le  plus  haut  élevant  leurs  deflins  , 

Acquirent  mieux  le  droit  d’étonner  les  humains  : 
Mais  Tyr  ell  fous  les  flots  Carthage  efl  difparue , 
Alexandrie  eft  abbatue  : 

Envain  pour  fonder  fa  grandeur 
On  prodigua  tout  l’or  de  la  terre  vaincue 
Tant  de  foins , ni  le  nom  de  fon  grand  Fondateur 
Contre  les  eoups^  du  fort  ne  l’ont  point  foutenue. 

Mais  toi  feule  après  deux  raille  ans 
Toujours  belle  & toujours  heureufc  , 

Tu  te  montres  viFtorieufe 
Des  iecoUifes  du  fort  & des  affauts  du  tems. 

Comme  une  jeune  Reine  en  (es  beaux  jours  de  lête , 
Au  milieu  des  plailirs , de  la  joie  b/  des  ris  , 

Au  - deiîus  de  tous  ces  débr  is 
Tu  leves  flerement  la  tête. 

Eh  ! toi  qui  poffédas  tous  ks  talens  divers 
Et  qui  faiiais  l’honneur  de  notre  e_(j^>éce  humaine  5 
Mere  de  tous  les  Arts , fille  des  Dieux  5 Athène 
Toi  dont  Je  fort  était  d’iiifiruire  i’Univers  1 
Pourquoi  faut -il  5 hélas  ! que  tu  Ibis  cofidamnée 


A voir  ton  nom  groffîr  la  lifte  infortunée 
Où  font  notés  ces  grands  revers  ! 

Marfeille,  comme  toi  , par  un  .hciircu'x  partage  f 
Maniait  à la  fois  la  Ly  re  & T Aviron  ^ ^ 

Mais  plus  circonipeéfe  & plus  fage  ^ 

Aux  ennemis  de  la  raifoo 
Sa  main  laifîa  les  Arts  du  meurtre  & du  carnage  : 
Son  fol , comme  le  tien , eut  des  Cieux  en 
Le  fécond  Olivier  , arbrlileau  bienfaifant  : 

Sou  rameau  fut  toujours  l’emblême 
Et  le  ligne  lieureux  de  la  paix , ^ 

Elle  crut  dans  ce  don  voir  lui  ordre  fuprême  ^ 
Sorti  de  la  voix  des  Dieux  même , 

De  s’y  confacrer  à jamais. 

Docile  à cette  voix  puilTante  ^ 

Marfeille  , tu  fuivis  fes  heureux  mouvemens  ^ 

Et  ta  république  fiailfaute 
A l’amour  de  la  paix  forma  fes  babitans , 

Et  leur  remplit  le  cœur  des  vertus  qu’il  enfante  ^ 

De  la  félicité  conftante 
Inaltérables  fondemens. 


Vainement  près  de  toi,  vingt  Villes  turbulentes, 
Dans  leurs  pallions  violentes 
Portaient  le  feu  chez  leurs  voilîns  , 
Contre  la  bonne  foi  reculaient  leurs  confins; 

Au  lieu  d’échanges  légitimes 
Prétendaient  lever  des  tributs  , 

Et  fiir  les  plus  juftes*  refus 
Qu’elles  lavaient  tourner  en  crimes  , 

Leur  envoyaient  par  leurs  Soldats 

Ou  des  chaînes , ou  le  trépas.  " 

Tes  Nautoîiniers  nourri»' dans  des  rnçeurs  plus  humaines 
N’allaient  chercher  d’autres . climats 

Av 


« 


«sZue  potir  en  rapporter  , en  retour  de  leurs  peines , 
Pourlesbicns  qu  ils  donnaient, les  biens  qu’ils  n’avaieotpas; 

c-t  des  rives  les  plus  lointaines  , 

Kevenans  plus  joyeux  de  leurs  faibles  profits , 

<^ue  il  leur  poupe  d’of  avait  été  chargée  . 

Des  tréfors  de  la  Mer  Egée , 

Ou  des  richeires  de  Cadix  , 

. violence  conquis. 

ils  rentraient  dans  ton  fein  , au  milieu  de  leurs  freres  , 
_ oous  I œil  ^ de  leurs  Dieux  tutélsires  , 

Jouir  en  paix  des  biens  fi  jul^cinent  acquis. 

Si  le  reftw  du  rnonds  eut  fiuvi  cet  exemple  ^ 

L Univers  n eût  été  qu’un  temple 
Peuple  de  citoyens  heureux. 

Da  fans  débat  & fans  querelle  ^ 

Au^  fein  d’une  paix  fraternelle  , 

^ Loin  de  fe  dévorer  entr’eux  , 

Ls  auraient  partagé  les  tréfors  de  la  terre  , 

Comme  des  enfans  vertueux  , 

Dans  un  relpefi:  religieux  , 
xCnnent  chacun  leur  dot  de  la  main  de  leur  perc. 

Aiufi  lorfqu  en  nos  jours  , la  foudre  dans  la  main  , 
Elocpjent  defenfeiir  d’uii  peuple  qu’on  opprime , 
ar  1 incroyabk  abus  d’un  commerce  inhumain  , 

ce  grand  crime , 

Devant  fou  tribunal  citait  l’Europe  envain  ; 

Et  lorsque  dans  l’cfpoir  d’en  réparer  l’injure. 

Il  invoquait  fi  haut  les  droits  de  la  nature  , 
i our  les  noirs  habitans  du  rivage  Afriquain  , 

La  voix  tonnante  de  ce  fage 
Ke  couvrit  point  ton  front  d’une  jufie  rougeur  , 

L humanité  d avâncc  avait  fait  à ton  cœur 
Pdtcndre  ce  puiflant  langage 
Et  de  ce  cruel  brigandage  ° ^ 

Avait  fu  finfpirer  l’horreur. 


( II  )•  . , 

L’arbitre  fouvcrain  de  toute  deflmée , ■ 

Sans  doute  avait  voulu  dans  fes  foins  infinis  , 

Que  des  jours  les  plus  longs  la  trame  fortunée 
De  tes  vertus  devînt  le  prix. 

Son  ire  abandonna  cent  villes  criminelles. 
Fourneaux  de  guerres  éternelles  , 

A leur  propre  perveriité. 

Viélimes  de  tous  les  orages 
Elles  eurent  bientôt  éprouvé  les  ravages 
D’une  prompte  caducité  ^ 

Mais  il  te  commettait  au  zélé 
D’un  Gardien  puilfant , fidele. 

De  qui  l’impérieufe  Loi 
Forçait  toujours  le  tems  de  replier  fon  àîle 
Quand  il  venait  fondre  fur  toL 

Le  Ciel  enfin  voulut  que  par  ce  bon  génie 
A fAnge  des  Français  ton  delLn  fut  remis 
Et  ton  front  ombragé  d’un  panache  de  Lys. 

Par  cet  ordre  nouveau , tu  te  vis  réunie  ‘ 

Au  tronc  puilfant  dont  tu  fortis  , ' 

Et  ta  fève  en  fut  rajeunie.  ^ 

Tige  plus  vive  & mieux  nourrie  . 

Tu  produilis  dès-lors  de  plus  verds  rcjeîîons. 

Tu  reprends  chaque  jour  une  beauté  nouvelle 
Sous  la  tutele  des  Bourbons  , 

Et  tu  n’as  point  perdu  ta  liberté  réelle  ; 

Tu  n’as  rien  à craindre  pour  elle 
Sous  le  Roi  que  nous  poiTédons. 

Ah  ! puilî'e  bientôt  ton  rivage  ^ 
S’embellir  de  l’afpeâ:  de  fon  aiiguHe  image 
Dans  un  bronze  animé  par  la  main  des  Houdô  i 1 


Si  de  tous  les  côtés  fa  force  t’environne  , 
Elle  fait  ta  grandeur  , veille  à ta  sûreté  ^ 
Et  ton  fem  déformais  d’où  s’exile  Belione , 
N’oxife  plus  que  la  paix  la  lélicité. 


C T . f ) 

ce  bouclier  fans  paraître  trop  vainc  * 

1 U peux  des  mers  de  ces  cantons 
^roire  a bon  droit  être  la  Reine 
Et  promener  en  Souveraine 

c . f & Kombreux  pavillons 

5or  ces  liquides  champs  devenus  ton  domaine. 

J,  ^ peux  , fur  ce  golfe  Iburais 
Au  foufle  heureux  des  airs , livrer  ta  banderole 
Sans  craindre  d’autres  ennemis 
vue  les  coups  imprévus  de  Neptune  & d’EoIe. 

Tel  qu’un  Berger  errant  promené  &s  troupeaux 
Dans  une  vafte  fclitudê , 

De  commerce  incertain  dans  fon  inquiétude 
rau  P°tfc  chaque  jour  fes  comptoirs  , lés  vailTeaui 
A cent  V lUes  envain  il  promet  fa  préfeace  , 

A cent  autres  en  deuil  fait  pleurer  fon  abfencc  , 
Souvent  n y rentre  plus  dès  qu’il  en  eft  ferti , 
Cherche  tantôt  le  Nord  & tantôt  le  midi  ; ' 

Dn  peut  le  foupçonner  , malgré  cette  inconftance  , 
D avoir  un  goût  lecret  pour  quelque  lieu  chéri 
Et  vingt  fiécies  de  préférence  . 

Annoncent  que  Marfeille  eft  ce  lieu  favori. 

Qui , ton  port  eft  fon  trône , il  eft  ton  appanage  , 

^ clt  lui  qui  fonda  ton  berceau  ÿ 
il  ÎPd  iP^sur  l’in ftr urne nt  & le  gage; 

Vu  d te  fou  toujours  cher  , ton  lot  eû  allez  bea; 

Enfin  par  le  double  iufirage 
* De  l’homme  d’état  & du  fage  , 

Dans  ii^niyers  .entier  le  commerce  accueilli 
Jouit  de  tout  fou  avantage  , 

Vainqueur  du  préjugé  qui  l’avait  avili, 

Dn  fiecle  de  railoii  1 a vengé  de  l’outrage 
pontun  liécle  infenle  l’avait  long-tems  flétri, 
aes  lerrtces  conftans  l’ont  partout  ennobli , 


A toutes  les  vertus  il  efl  fait  pour  preèéndre  , - 
Il  fait  braver  la  mort  pour  traverfèr  les  flots  5 
Il  efl  guerriér  pour  fe  défendre  , 

On  r a vû  fouvent  un  Héros, 

Toujours  prêt  à vertfer  au  fein  de  la  patrie 
Les  honorables  fruits  de  fa  noble  induflrie  ^ 
Que  de  fois  on  Ta  vu  de  cette  meré  eii  plëiÉi 
Par  d imtnenfes  fecours  , difliper  les  allartnes  9 
Oppofer  des  tréfors  aux  revers  de  fes  armes  ^ 
Ranimer  ion  elpoir  & calmer  lès  douîeufs!. 


Heureux  réparateur  des  rheurtres  de  la  guerre  ^ 
Quand  elle  efl  dépeuplée , il  repeuple  la  terre  ^ 

Dans  leurs  champs  dévaflés  rappelle  les  Colons^ 
Leur  prodigue  les  blés  pour  couvrir  leurs  hllons. 
Nourricier  de  Fagriculture 
ÎDans  les  combinaifbns  comme  dans  les  travaux  5 
Heureux  rival  de  la  nature 
Il  augmente  fes  biens  ou  tempère  fes  maux. 

La  politique  altière  a fibi  fon  domaine  , 

Scs^  ininiftres  jaloux  conviennent  aujourd’hui 
Qu  il  fait  beaîicoup  fans  eux , qu’ils  ne  tout  rien  j[â.nslai 
Et  la  Puilfance  fouveraine 
Dans  fes  plus  grands  projets  en  implore  TappuL 
Qii  il  parle  : on  obéit  ^ tout  fe  meut  ^ tout  ferments^ 
voix  crée  , anime  , alimente: 
üii  clin  d œil  lui  fbuleve  un  monde  de  Eijets  ^ 

Il  fait  mouvoir  les  Rois  au  fond  de  leurs  Palai 
Ses  delfeins  tout  couverts , fa  force  irréliftible  5 
Sa  marche  ferait  invifîble  , 

Sans  la  trace  de  fës  bienfaits. 


Pour  cnnobhr  les  biens  que  fa  main  te  dilpenlè^ 
ïa  voix  appella  les  beaux  arts; 
lis  ont  embelli  ton  enfance  3 


Et  c eft  du  fcin  de  tes  remparts  ■ 

Qu  ils  pafTaient  alors  dans  îa  France, 

1 riftes  jouets  de  l’ignorance, 

Ils  ont  ,gémi  long-tems  épars , 

• * . p^ans' proteéleurs  & fans  afile. 

Mais  tu  leur  as  rendu  leur  premier  domicile  y 
^U5  le  faîte  éclatant  du  temple  révéré , 

Qu  érigea  ta  fageïTe  à la  philofophie  , 

par  jes  doéles  foins  de  ton  Académie  , 

Dans  toute  fa  chaleur  brûle  le  feu  facré 
^ De  la  icience  & du  génie , 

^ qui  ton  borifon  eii  fans  celle  éclairé  j 
El  îu  fais  lavourer  cette  douce  ambroiiie 
Que  ces  enfans  iffus  des  Dieux  , 

^ Pour  leurs  Amis  , troupe  choifie  , 

Unt  apporté  chez  toi  de  l’olympe  avec  eux. 

^ ^éjà  Melpomene  Sc  Tlialie 
Defcendent  tous  les  foirs  dans  leur  nouveau  Palais 
Olorieufes  des  dons  que  ton  goût  leur  a faits  ^ 
lies  battent  des  mains  fur  leur  fcenc  ennoblie. 
Pourfiîis:  pare  ton  fein  d’utiles  monumens  ^ 

Qu  on  reconnailTe  en  toi  la  f ille  de  la  Grece  ! 

_ ^ Heiireufe  en  ta  rix^alité  , 

Tu  lurpaÛas  tes  Sœurs  jadis  par  ta  fagcïTe  ,• 

A U peux  les  fupalfer  encor  par  ta  beauté. 

Ton  aipeéi:  n olîre  point  ces  dédales  gothiques  , 

. , leurs  défilés  obliques , 

Ou  ni  J air  ni  le  jour  ne  peuvent  circuler  , 
Retracent  a^  nos  yeux  ces  grottes  fbuterraines 
^ Ou  des  forçats  fûivent  les  veines 
Des  métaux  que  la  terre  avait  cru  nous  céier. 
Mais  tes  fiiperbes  avenues , 

Tes  longues  & tes  vafies  rues 
S étendent  avec  majellé  , 

Et  iaiiTeiit  les  regards  errer  en  liberté  , 


^ Parmi  les  flots  d’un  peuple  îmmenfè 
Qui  dans  fon  mouvement  , déployé  avec  aifance 
Sa  grâce  ia  vivacité/ 

Comme  nn  fleuve  enrichi  des  eaux  de  cent  rîvleres 
a pour  les  contenir  que  des  bords  impuifTans  9 
même  tu  franchis  tes  antiques  barrières 
-t  couvres  de  palais  la  furface  des  champs, 
foc  cède  au  Maçon  ton  terroir  à la  ronde 
. t cet  heureux  reflux  de  pompeux  bâtimens 
Annonce  chaque  jour  au  monde 
Qiîe  dans  ton  enceinte  féconde 
réunis  en  même-tems 

A de  nouveaux  tréfors , de  nouveaux  habitans. 

^ Ainfl  de  même  que  l’aurore 
vtn  du  char  du  ibleil  devance  le  retour ^ 

De  quelque  vif  éclat  dont  elle  fe  colore 
]\/T  1 ^ J^^ometeucor  un  plus  beau  jour; 

la^gre  i éclat  brillant  de  tes  jours  ii  prolpéres^ 

Tes  fils  peuvent  à leurs  neveux 
En  promettre  de  plus  heureux 
Que  ceux  ciont  jouiiîent  leurs  pères. 

FIN-, 


loiel” 


^ & diftribuer,  A Marfeille  , à VL 

ûe~y  ilU  /e  1 J Janvier  1788. 

CAFUS , AJT.  L,  G,  D.  F, 


•«? 


A MARSEILLE  , de  rimprimene 
Imprimeur  du  Roi  & de  la  Ville 

ia  pJacc  St.  L 


de  Pierre-Ant.  Favet, 
, rue  du  Pavillon , près 
ouis. 


